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L'Assemblée  Nationale  s'avançant  dans  la  carrière  de 
èes  travaux,  reçoit  de  toutes  parts  les  félicitations  des  Pro- 
vinces ,  dés  Villes  ,  des  Communautés  ,  les  témoignages  de 
la  joie  publique  ,  les  acclamations  de  la  reconnoissance  ; 
inais  elle  entend  aussi  les  muriïiures  ,  les  clameurs  de  ceux 
que  blessent  ou  qu'affligent  les  coups  portés  à  tant  d'abus, 
a  tant  d'intérêts,  â  tant  de  préjugés.  En  s 'occupant  du  bon-^ 
heur  dé  toiis,  elle  sinquieté  dés  maux  particuliers  :  elle  par- 
donne à  la  prévention  >  à  l  aigreur  et  à  Finjustice  ;  mais  elle 
régarde  comme  un  de  ses  devoirs  de  vous  prémunir  contré 
les  influences  de  la  calomnie ,  et  de  détruire  les  vaines  ter- 
reurs dont  ôri  cliercheroit  â  vous  surprendre.  Eh  !  que  n'a-t- 
on  pas  tenté  pour  vous  égarer ,  pour  ébranler  votre  confian- 
ce !  On  a  feint  d'ignorér  quel  bien  avoit  fait  l'Assemblée 
Nationale  :  nous  allons  vous  le  rappellera  On  a  élevé  des 
difficultés  contré  ce  qu'elle  â  fait  :  nous  allons  y  répondre. 
On  a  répandu  des  doutes  ,  on  a  fait  naître  des  inquiétudes 
sur  ce  qu'elle  fera  :  nous  allons  vous  l'apprendre* 
Qu'a  fait  l'Asseniblée  t 

Elle  a  tracé  d'une  main  ferme  ,  au  milieu  des  orages 
les  principes  de  la  Constitution  qui  assure  à  jamais  votre 
Liberté. 

Les  Droits  des  ïîommes  étoient  méconnus ,  insultés  de-» 
puis  des  siècles;  ils  ont  été  rétablis  pour  l'humanité  entière, 
dans  cette  Déclaration  qui  sera  à  jamais  le  cri  de  ralliemeni^ 
contre  les  oppresseurs,  et  la  Loi  dés  Législateurs  eux-* 
mêmes. 

La  Nation  àvoit  perdu  le  droit  de  décréter  et  les  lois  et 
les  impôts  ;  ce  droit  lui  a  été  restitué ,  et  en  même  temps 
ont  été  consacrés  les  vrais  principes  de  la  Monarchie,  l'in- 
violabilité du  chef  auguste  de  la  Nation  ,  et  l'hérédité  du 
Trône  dans  une  famille  si  chère  à  tous  les  François. 

Nous  n'avions  que  des  Ëtats-Oénéraux  :  vous  avez  main-* 
tenant  une  Assemblée  Nationale ,  et  elle  he  peut  plus  vous 
être  ravie. 

Des  Ordres  ,  nécessairement  divisés  et  asservis  à  d'antî-* 
ques  prétentions  ,  y  dictoient  les  Décrets  ,  et  pouvoient  y 
Wïêt^t  ï^mX      U  Yoloftt*  Nî^ti0ï;i8k.  C«S  Ordres  a'exiii^ 
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tent  plus  :  tout  a  <lispafu  devant  I*h on  orable  qualité  <fe 
Citoyen. 

Tout  étant  devenu  Citoyen  ,  il  vous  falloit  des  Défen- 
seurs Citoyens;  et  au  premier  signal  on  a  vu  cette  Garde 
!NationalG  qui,  rassemblée  par  le  patriotisme  ,  commandée 
par  l'honneur  ,  par-tout  maintient  ou  ramené  l'ordre  ,  et 
veille  avec  ua  zeîe  infatigable  à  îa  sûreté  de  chacun  pour 
l'intérêt  de  tous. 

Des  privilèges  sans  nombre  ,  ennemis  irréconciliables  de 
tout  bien  ,  composoient  tout  notre  Droit  public  :  ils  sont 
détruits  -,  et  à  la  voix  de  votre  Assemblée  ,  les  Provinces  les 
plus  jalouses  des  leurs  ,  ont  applaudi  â  leur  chûte;  elles  ont 
senti  qu'elles  s'enrichissoient  de  leur  perte. 

Une  féodalité  vexaloire ,  si  puissante  encore  dans  ses  der- 
niers débris  ,  couvroit  la  France  entière  :  elle  a  disparu  sans 
retour. 

Vous  étiez  soumis,  dans  les  Provinces  ,  au  régime  d*uné 
administration  inquiétante  :  vous  en  êtes  affranchis. 

Des  ordres  arbitraires  attentoient  à  la  Liberté  des  d-^ 
toyens  :  ils  sont  anéantis. 

Vous  vouliez  une  organisation  complète  des  Municipa- 
lités :  elle  vient  de  vous  être  donnée;  et  la  création  de 
tous  ces  Corps  ,  formés  par  vos  suffrages  ,  présente  en  ce 
moment ,  dans  toute  la  France  ,  le  spectacle  le  plus  impo- 
sant. ^ 

En  même  temps  l'Assemblée  Nationale  a  consommé 
l'ouvrage  de  la  nouvelle  division. du  Royaume,  qui  seule 
pouvoit  effacer  jusqu'aux  dernières  traces  des  anciens  pré- 
jugés ;  substituer  à  l'amour-propre  de  Province  l'amour  vé- 
ritable.de  la  Patrie  ;  . asseoir,  les  bases  d'une  bonne  repré- 
sentation ,  et  fixer  à  la  fois  les  droits  de  chaque  homme  et 
de  chaque  canton ,  en  raison  de  leurs  rapports  avec  la  chose 
publique,  problême  difficile  ,  dont  la  solution  étoit  restée 
Inconnue  jusqu'à  nos  jours. 

Dè3  long-temps  vous  desiriez  l'abolition  de  la  vénalité 
fles  Charges  de  Magistrature:  elle  a  été  prononcée.  — 
Vous  éprouviez  le  besoin  d'une  réforme  ,  du  moins  provi- 
soire ,  des  principaux  vices  du  Code  criminel  :  elle  a  été 
tiécrétée  ,  en  attendant  une  réforme  générale.  —  De  tou- 
tes les  parties  du  Royaume  nous  ont  été  adressées  des  plain- 
tes, des  demandes ,  des  réclamations  :  nous  y  avons  satis- 
fait autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir  —  La  multitude 
des  engagemens  publics  effrayoit  :  nous  avons  consacré  les 
principes  sur  la  foi  qui  leur  est  due.  —  Vaus  redoutiez  le 
pouv  oir  des  Ministres  :  Nous  leur  ayociS  lïïipos^ç  la  Loiias* 
jporantç  de  la  responsabiiit(i;  ~ 


* 


C  5  ) 

L'impôt  de  là  Gabelle  vous  étoit  ôcHeax  r  nous  l'^vom 

adouci  d'abord  ,  et  nous  vous  en  avons  promis  l'enliere  desr 
truction  ;  car  il  ne  nous  suffit  pas  que  les  impôts  soient  in- 
dispensables pour  les  besoins  publics,  il  faut  qu'ils  soient 
justifiés  encore  par  leur  égalité  ,  leur  sagesse ,  leur  douceur* 
Des  pensions  immodérées ,  prodiguées  souvent  à  l'insu  d^ 
votre  Roi,  vous  ravissoient  le  fruit  do  vos  labeurs  :  nous 
avons  jeté  sur  elles  un  premier  regard  sévère  ,  et  nous  al- 
lons les  renfermer  dans  les  limites  étroites  d'une  stricte  ju$- 
tice. 

Enfin,  les  finances  demandoient  d'imnienses  réformes: 
secondés  par  le  Ministre  qui  a  obtenu  votre  confiance,  nous 
y  avons  travaillé  sans  relâche,  et  bientôt  vous  allez  en 
jouir. 

Voilà  notre  ouvrage  ,  François  ,  ou  plutôt  voilà  le  vôtre; 
car  nous  ne  sommes  que  vos  organes ,  et  c'est  vous  qui  nous 
avez  éclairés  ,  encouragés  ,  soutenus  dans  nos  travaux. 
Quelle  époque  que  celle  à  laquelle  nous  sommes  enfin  par- 
venus !  Quel  honorable  héritage  vous  allez  transmettre  à  vo- 
tre postérité  !  Elevés  au  rang  de  Citoyens  ,  admissibles  à 
tous  les  emplois  ,  Censeurs  éclairés  de  l'Administration  , 
quarid  vous  n'en  serez  pas  les  dépositaires ,  sûrs  que  tout 
s©  fait  et  par  vous  et  pour  vous ,  égaux  devant  la  Loi  ,  libres 
d'agir,  de  parler  ,  d'écrire  ,  ne  devant  jamais  compte  aux 
hommes  ,  toujours  à  la  volonté  commune  ;  quelle  plus  belle 
condition!  Pourroit-il  être  encore  un  seul  Citoyen  ,  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  ,  qui  osât  tourner  ses  regards  en  ar- 
rière ,  qui  voulût  relet^er  les  débris  dont  nous  sommes  en- 
vironnés, pour  en  recomposer  l'ancien  édifice  ! 

Et  pourtant  que  n'a-t-on  pas  dit?  que  n'a-t-on  pas  fait 
our  affoiblir  en  vous  l'impression  naturelle  que  tant  de 
îens  doivent  produire  ? 

Nous  avons  tout  détruit,  a-t-an  dît  :  c'est  qu'il  falloit  tout 
reconstruire.  Et  qu'y  a-t-il  donc  tant  à  regretter  ?  Veut-on 
le  savoir  l  Que- sur  tous  les  objets  réformés  ou  détruits,  l'an 
interroge  les  hommes  qui  n'en  proiiKient  pas  ;  qu'on  in- 
terroge même  la  bonne  foi  des  hommes  oui  en  profitoient; 
qu'on  écarte  ceux-là  qui ,  pour  ennoblir  les  affections  de 
l'intérêt  personnel ,  prennent  aujourd'hui  pour  objet  de  leur 
commisération,  le  sort  de  ceux  qui  dans  d'autres  temps ,  leur 
furent  si  indifférons -,  et  l'on  verra  si  la  réforme  de  chacun 
de  ces  objets  ne  réunit  pas  tous  les  suffrages ,  faits^pour  être 
comptés. 

Nous  avons  agi  avec  trop  de  précipitation.  ...  et  tant 
d'aulTOS  nous  ont  reproché  d'agir  avec  trop  de  lenteuç  ! 
Trop  de  précîpitatioû!  I^aore-t-oa  guè  c'est'  en  attaquant. 
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-fen  renrfefsant  touis  les  abus  à  la  fois ,  qti'ôn  peut  espeW 

de  s'en  voir  délivré  sans  retour  ;  qu'alors ,  et  alors  seule' 
jnent,  chacun  se  trouve  intéressé  à  l'établissement  de  l'or- 
dre j  que  les  réformes  lentes  et  partielles  ont  toujours  fini 
par  ne  rien  réformer;  enfin,  que  l'abus  que  l'on  conserve 
devient  l'appui ,  et  bientôt  le  restaurateur  de  tous  ceux  qu'on. 
croyoit  avoir  détruits  ? 

Nos  Assemblées  sont  tumultueuses       Et  qu'importe  ,  si 

les  Décrets  qui  en  émanent  sont  sages?  Nous  sommes,  au 
reste  ,  loin  de  vouloir  présenter  à  votre  admiration  les  dé- 
tails de  tous  nos  débats.  Plus  d'une  fois  nous  en  avons  été 
affligés  nous-mêmes  ;  mais  nous  avons  senti  en  même  temps 
qu'il  étoit  trop  injuste  de  chercher  à  s'en  prévaloir ,  et  qu'a- 
près tout  cette  impétuosité  étoit  l'effet  presqu 'inévitable  dm 
premier  combat  qui  se  soit  peut-être  livré  jamais  entre 
tous  les  principes  et  toutes  les  erreurs. 

©n  nous  accuse  d'avoir  aspiré  à  une  perfection  chiméri^ 

que        Reproche  bisarre ,  qui  n'est  ,  on  le  voit  bien ,  qu'un 

vœu  mal  déguisé  pour  la  perpétuité  des  abus.  L'Assemblée 
Nationale  ne  s'est  point  arrêté  à  ces  motifs  servilement  in- 
téressés ou  pusillanimes  :  elle  a  eu  le  courage  ,  ou  plutôt  , 
la  raison  de  croire  que  les  idées  utiles ,  nécessaires  au  genre 
humain  ,  n'étoient  pas  exclusivement  destinées  à  orner  les 

F âges  d  un  livre  ,  et  que  l'Etre  suprême  ,  en  donnant  à 
homme  la  perfectibilité  ,  apanage  particulier  de  sa  nature, 
ne  lui  avoit  pas  défendu  de  l'appliquer  à  l'ordre  social ,  de- 
venu le  plus  universel  de  ses  intérêts  ,  et  presque  le  premier 
de  sesJiesoins. 

îl  est  impossible ,  a-t-on  dit ,  de  régénérer  une  Nation 
vieille  et  corrompue....  Que  l'on  apprenne  qu'il  n'y  a  de 
corrompu  que  ceux  qui  veulent  perpétuer  des  abus  corrup- 
teurs ,  et  qu'une  Nation  se  rajeunit,  le  jour  où  elle  a  résolu 
de  renaître  à  la  liberté.  Voyez  la  génération  nouvelle. 
Comme  déjà  son  cœur  palpite  de  joie  et  d'espérance  ! 
Comme  ses  sentimens  sont  purs,  nobles,  patriotiques! 
Avec  quel  enthousiasme  on  la  voit  chaque  jour  briguer  l'hon- 
neur d'être  admise  à  prêter  le  serment  de  Citoyen  !...  Mais 
pourquoi  répondre  à  un  aussi  misérable  reproche  l  L'Assem- 
blée Nationale  seroit-elledonc  réduite  à  s'excuser  de  n'avoir 
pas  désespéré  du  Peuple  François. 

On  n'a  encore  rien  fait  pour  le  Peuple,  a-t-on  osé  dire... 
Et  c'est  sa  cause  qui  triomphe  par-tout.  Rien  fait  pour  le 
Peuple  !  et  chaque  abus  que  l'on  a  détruit,  ne  lui  prépare- 
t-il  pas  ,  ne  lui  assiire-t-il  pas  un  soulagement  ?  Etoit-il  un 
seul  abus  qui  ne  pesât  sur  le  Peuple  ? 
II  jie  se  plaignoit  pas....  C'est  que  l'excès  de  ses  maux 


ttouffoit"  ses  plaintes. i...  Maintenant  il  est  malîieUi'eii3E...'..r? 

Dites  plutôt:  il  est  encore  malheureux  ,....  mais  il  ne  le 
sera  pas  long-temps:  nous  on  faisons  le  serment. 

Nous  avoQs  détruit  le  Pouvoir  exécutif....  non:  dites  lo 
Pouvoir  ministériel  ',  et  c'est  lui  qui  dotruisoit,  qui  souvent 
degradoit  le  Pouvoir  exécutif.  Le  Poimjir  exécutif ,  nous 
l'avons  éclairé  enlui  montrantses  v/^ritables  droits;  sur-tout 
nous  l'avons  ennobli  en  le  faisant  remonter  à  la  véritable 
source  de  sa  puissance  ,  la  puissance  du  Peuple. 

Il  est  maintenant  sans  force....  Contre  la  Constitution 
et  la  Loi  :  cela  est  vrai  ;  mais  en  leur  faveur  il  sera  plus 
puissant  qu'il  ne  le  fut  jamais. 

Le  Peuple  s'est  arnié....  Oui,  pour  sa  défense:  il  en  avoit 
besoin.  —  Mais  dans  plusieurs  endroits ,  il  en  est  résulté  des 
malheurs....  Peut-on  les  reprocher  à  l'Assemblée  Nationale  t 
Peut-on  lui  imputer  des  désastres  dont  elle  gémit,  qu'ell© 
a  voulu  prévenir,  arrêter  par  toute  la  force  de  ses  Décrets, 
et  que  va  faire  cesser  sans  doute  l'union  désormais  indisso-^ 
lubie  entre  les  deux  Pouvoirs,  et  l'action  irrésistible  de  tou- 
tes les  forces  Nationales  ? 

Nous  avons  passé  nos  Pouvoirs:  la  réponse  est  simple. 
Nous  étions  incontestablement  envoyés  pour  faire  une  Cons- 
titution :c'étoit  le  vœUjC  étoitle  besoin  de  la  France  entière. 
Or,  étoit-il  possible  de  la  créer,  cette  Constitution  ,  de 
former  un  ensemble ,  même  imparfait ,  de  Décrets  consti- 
tutionnels ,  sans  la  plénitude  des  Pouvoirs  que  nous  avons 
exercés?  Disons  plus:  sans  l'Assemblée  Nationale,  la  Franco 
éioit  perdue;  sans  le  principe  qui  soumet  tout  à  la  pluralité 
des  suffrages  libres,  et  qui  a  fait  tous  nos  Décrets  ,  il  est  im- 
possible de  concevoir  une  Assemblée  Nationale;  il  est  im- 
possible de  concevoir ,  nous  ne  disons  pas  une  Constitu- 
tion ,  mais  même  l'espoir  de  détruire  irrévocablement  le 
moindre  des  abus.  Ce  principe  est  d'éternelle  vérité:  il  a 
a  été  reconnu  dans  toute  la  France  :  il  s'est  reproduit  de 
mille  manières  dans  ces  nombreuses  adresses  d'adhésion, 
qui  rencontroient  sur  toutes  les  routes  cette  foule  de  libel- 
les ,  où  l'on  nous  reproche  d'avoir  excédé  nos  Pouvoirs.  Ces 
adresses,  ces  félicitations,  ces  hommages,  ces  sermcns  pa- 
triotiques :  quelle  confirmation  des  Pouvoirs  que  l'on  you- 
loit  nous  contester  ! 

Tels  sont ,  François  ,  les  reproches  que  Ton  fait  à  vos 
Représentans  dans  cette  foule  d'écrits  coupables  ,  où  l'on 
affecte  le  ton  d'une  douleur  citoyenne.  Ah  !  vainement  on 
s'y  flatte  de  nous  décourager  :  notre  courage  redouble  ;  vous 
Tie  tarderez  pa§  à  en  ressentir  les  effets. 

^'Assexabiée  va  vous  doûûî^r  une  Constitution  militaire 
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quî ,  composant  FArttiée  de  Soldats-Citoyefis ,  reunîi-a 
valeur  qui  défend  la  Patrie ,  çt  les  vertus  civiques  qui  U 
protègent  sans  l'effrayer. 

Bientôt  elle  vous  présentera  un  système  d'impositions  , 
f|m  ménagera  l'agriculture  et  l'industrie  ,  qui  respectera 
enfin  la  liberté  du  commerce;  un  système  qui,  simple  , 
clair,  aisément  conçu  de  tous  ceux  qui  payent,  déterminera 
la  part  qu'ils  doivent  ,  rendra  facile  la  connoissance  si  né- 
cessaire de  l'emploi  des  revenus  publics,  et  mettra  sous  les 
yeux  de  tous  les  François  le  véritable  état  des  Finances , 
jusqu'à  présent  labyrinthe  obscur,  où  l'œil  n'a  pu  suivre  U 
trace  des  trésors  de  l'Etat. 

Bientôt  un  Clergé-citoyen ,  soustrait  à  la  pauvreté  comme 
à  la  richesse,  modèle  à  la  fois  du  riche  et  du  pauvre  ,  par- 
donnant les  expressions  injurieuses  d'un  délire  passager , 
inspirera  une  confiance  vraie,  pure  ,  universelle  ,  que  n'al- 
térera ni  l'envie  qui  outrage,  ni  cette  sorte  de  pitié  qui 
humilie  -,  il  fera  chérir  encore  davantage  la  Religion;  il  ea 
accroîtra  l'heureuse  influence  par  des  rapports  plus  doux  et 
plus  intimes  entre  les  Peuples  et  les  Pasteurs  :  et  il  n'olïrim 
plus  le  spectacle  ,  que  le  pcitriotisme  du  Clergé  lui-même  a 
plus  d'une  fois  dénoncé  dans  cette  Assemblée,  de  l'oisiveté 
opulente ,  et  de  l'activité  sans  récompense. 

Bientôt  un  système  de  Loix  criminelles  et  pénales,  dic- 
tées par  le  raison,  la  justice,  l'humanité  ,  montrera,  jusque? 
dans  la  personne  des  victimes  de  la  Loi,  le  respect  dû 
à  la  qualité  d'homme ,  respect  sans  lequel  on  n'a  pas  le 
droit  de  parler  de  morale. 

Un  Code  de  Loix  civiles  ,  confié  à  des  Juges  désignés 
par  votre  suffrage  ,  et  rendant  gratuitement  la  justice  ,  fera 
disparoître  toutes  ces  Loix  obscures,  compliquées  ,  contra- 
dictoires, dont  l'incohérence  et  la  multitude  sembloient 
laisser,  même  à  un  Juge  intègre,  le  droit  d'appeller  justice 
«a  volonté  ,  son  erreur,  quelquefois  son  ignorance:  mais 

i'usqu'à  ce  moment  vous  obéirez  religieusement  à  ces  mêmes 
^oix ,  pa^ce  que  vous  savez  que  le  respect  pour  toute  Loi , 
non  encore  révoquée ,  est  la  marque  distinctive  du  vr^,! 
Citoyén. 

Enfin ,  nous  terminerons  nos  travaiut  par  un  Code  d'ins- 
truction et  d'éducation  Nationale,  qui  mettra  la  Constitu- 
tion'sous  la  sâuve-garde  des  générations  naissantes,  et  fai- 
sant passer  l'instruction  civiqne  par  tous  les  degrés  de  là 
représentation  ,  nous  transmettrons),  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  les  connoissances  nécessaires  au  bonheur  de 
chacune  de  ces  classes,  en  même  tçmps  qu'à  celui  de  lu 
société  eatière.        .     .  .   


(  9  ) 

Voyez  ,  François  ,  la  perspective  dé  bonheur  et  5e  g!oîr« 

qui  s'ouvre  devant  vous  1  II  reste  encore  quelques  pas  è, 
laire,  et  c'est  où  vous  attendent  les  détracteurs  de  la  révo-» 
hitibn.  Défiez-vous  d'une  impétueuse  vivacité;  redoutez  sur- 
tout les  violences  ;  caïf  tout  désordre  peut  devenir  funeste  i 
îa  Liberté.  Vous  chérissez  cette  Liberté  ;  vous  la  possédez 
maintenant  :  montrez-vous  dignes  de  la  conserver  ;  soyeas 
fidèles  à  l'esprit,  à  la  lettre  des  Décrets  de  vos  représen-^ 
tans  ,  acceptés  ou  sanctionnés  par  lé  Roi;  distinguez  sôi-» 
gneusemeht  les  droits  abolis  sans  rachat ,  et  les  droits  ra-« 
chetables ,  mais  encore  existans.  Que  les  premiers  ne  soient 
plus  exigés  ,  mais  que  les  seconds  ne  soient  point  refusés. 
Songez  aux  trois  mots  sacrés  qui  garantissent  ces  Décrets  ; 
LA  Nation  ,  la  Loi,  le  Roi.  La  Nation  ,  c'est  vous  :  la 
Loi  ,  c'est  encore  vous  ;  c'est  votre  volonté  :  le  Roi  ,  c'est 
le  gardien  de  1  a  Loi.  Quels  que  soient  les  mensonges  qu'on 
prodigue ,  comptez  sur  cette  union.  C'est  le  Roi  qu'on  trom* 
boit  :  c'est  vous  ^u'on  trompe  maînteiiant  ,  et  la  bont^  du 
Roi  s'en  afflige  ;  il  veut  préserver  son  peuple  des  flatteurs 
qu'il  a  éloignés  du  Trône  ;  il  en  défendra  le  berceau  de  son 
fils  ;  car  au  milieu  de  vos  Représentans  ,  il  a  déclaré  qu'il 
faisoit  de  l'Héritier  de  la  Couronne  le  gardien  de  la  Cons-* 
titutioh. 

Qu'on  ne  vous  parle  plus  de  deux  partis.  Il  n'en  est  qu'un  j 
nous  l'avons  tous  juré;  c'est  celui  de  fa  Liberté.  Si  la  victoire 
est  sûre  ,  attestée  par  les  conquêtes  qui  se  multiplient  tous 
les^jours ,  laissez  d'obscurs  blasphémateurs  prodiguer  contre 
nous  les  injures  ,  les  calomnies;  pensezseulement  que,  s'ils 
nous  louoient  ,  la  France  seroit  perdue.  Gardez-vous  strr' 
tout  de  réveiller  leurs  espérances  pâr  des  fautes  ,  psfr  des 
désordres,  par  l'oubli  de  la  Loi.  Voyez  comme  ils  triomphent 
de  quelques  délais  dans  la  perception  de  l'Impôt.  Ah! ne  leuf 
préparez  pas  une  joie  cruelle  1  Songez  que  cette  dette..... 
Non  ,  ce  n'est  plus  une  dette:  c'est  un  tribut  sacré,  et  c'est 
îa  ÎPatrie  maintenant  qui  le  reçoit  pour  vous,  pour  vos  eft^ 
fans  ;  elle  ne  le  laissera  plus  prodiguer  aux  déprédateurs  qui 
voudroient  voir  tarir  pour  l'Etat  le  Trésor  public ,  mainte- 
liant  tari  pour  eux  ;  ils  aspiroient  â  des  malheurs  qu'à  préve- 
nus ,  qu'a  rendus  impossibles  la  bonté  magnanime  du  Roi* 
François  ,  secondez  votre  Roi  ;  par  un  saint  et  immuable 
respect  pour  la  Loi  ,  défendez  contre  eux  son  bonheur ,  ses 
vertus  ,  sa  véritable  gloire  ;  montrez  qu'il  n'eut  jamais  d'au- 
tres ennemis  que  ceux  de  la  Liberté  ;  montrez  que  pour  elle 
et  ^ourlui  votré  constance  égalera  votre  courage;  que  pour 
la  Liberté  dont  il  est  le  garant,  on  ne  se  lasse  point ,  on  est 

iïfeti^ïibli^.  Votre  Ussit\^çl«  ftojt  i«  dfmi«r^sp>rr  -di4  «Saa^: 


(lo) 

ISiîs  de  la  révolution;  ils  le  perdent  '.  pardonnez-leur  d'ea 

gémir  ,  et  déplorez  ,  sans  les  haïr  ,  ce  reste  de  foiblesse  , 
toutes  ces  misères  de  l'humanité.  Cherchons  ,  disons  même 
-ce  qui  les  excuse.  Voyez  quel  concours  de  causes  a  dû  pro- 
longer, entretenir  ,  presque  éterniser  leur  illusion.  Eh  !  ne 
faut-il  pas  quelque  temps  pour  chasser  de  sa  mémoire  les 
fantômes  d'un  long  rêve  ,  les  rêves  d'une  longue  vie  ?  Qui 
peut  triompher  en  un  moment  des  habitudes  de  l'esprit  , 
des  opinions  inculquées  dans  l'enfance  ,  entretenues  jpar  les 
formes  extérieures  de  la  société  ,  long-temps  favorisées  par 
la  servitude  publique  qu'on  croyoit  éternelle  ,  chères  à  uii 
genre  d'orgueil  qu'on  imposoit  comme  un  devoir  ,^  enfin  mi- 
$es  sous  la  protection  de  l'intérêt  personnel  qu'elles  fîat* 
toientde  tant  de  manières.  Perdre  à  la  fois  ses  illusions  ,  ses 
espérances  ,  ses  idées  les  plus  chéries ,  une  partie  de  sa  for- 
tune :  est-il  donné  à  beaucoup  d'hommes  de  le  jiouvoir  sans 
quelques  regrets  ,  sans  des  efforts  ,  sans  des  résistances  d'à- 
tord  naturelles  ,  et  qu'ensuite  un  faux  point  d'honneur 
s'impose  quelquefois  à  lui-même  \  Eh  !  si  dans  cette  classe 
nagueres  si  favorisée  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns  qui  ne 
peuvent  se  faire  à  tant  de  pertes  à  la  fois  ,  soyez  généreux  ; 
songez  que  ,  dans  cette  même  classe ,  il  s'est  trouvé  des 
hommes  qui  ont  osé  s'élever  à  la  dignité  de  Citoyens,  in- 
trépides défenseurs  de  vos  droits  ,  et  dans  le  sein  même  de 
leur  famille  ,  opposant  à  leurs  sentimens  les  plus  tendres  , 
le  noble  enthousiasme  de  la  Liberté. 

Plaignez  ,  François ,  les  victimes  aveugles  de  tant  de  de- 
prorables  préjugés  ;  mais,  sous  l'empire  des  Loix  ,  que  le 
niot  de  vengeance  ne  soit  plus  prononcé.  Courage ,  perseve- 
raHCe  ,  générosité  ,  les  vertus  de  la  Liberté;  nous  vous  les 
demandons  au  nom  de  cette  Liberté  sacrée  ,  seule  conquête 
digne  de  l'homme  ,  digne  de  vous;  par  les  efforts,  par  les 
sacrifices  que  vous  avez  faits  pour  elle  ,  par  les  vertus  qui  sa 
sont  mêlées  aux  malheurs  inséparables  d'une  grande  révo- 
lution, ne  retardez  point  ,  ne  déshonorez  point  le  plus  bel 
ouvrage  dont  les  Annales  du  monde  nous  aient  transmis  la 
mémoire.  Qu'avez-vous  à  craindre  l  Rien,  non  rien ,  qu  une 
funeste  impatience  :  encore  quelques  momens....  C  est  pour 
la  Liberté  !  Vous  avez  donné  tant  de  siècles  au  despotisme! 
Amis  ,  Citoyens  ,  une  patience  généreuse  au  heu  d'une  pa- 
tience  servile.  Au  nom  de  la  Patrie,  vous  en  avez  une  main- 
tenant  ;  au  nom  de  votre  Roi  ,  vous  avez  un  Roi  :  li  est  a 
vouv  non  plus  le  Roi  de  quelques  milliers  d'hommes  ,  mais 
îe  Roi  des  François  .....  de  tous  les  François.  Quil  doit 
mépriser  maintenant  le  despotisme    qu  il  doit  le  haïr  !  Koi 

»*UN  Peuple  libre  ,  cwiae  il  d^it  recoaaoïtje  leneuç. 


de  ces  illusions  înensongeres  ,  qu'entretenoît  sa  Cour  qnl 
se  disoitson  Peuple  !  Prestiges  répandus  autour  de  son  ber- 
ceau, enfermés  comme  à  dessein  dans  l'éducation  Royale  , 
et  dont  on  a  cherché  ,  dans  tous  les  temps  ,  à  composer  l'en- 
tendement des  Rois  pour  faire ,  des  erreurs  de  leurs  pensées, 
le  patrimoine  des  Cours.  Il  est  à  vous:  qu'il  nous  est  cher! 
Ah  !  depuis  que  son  Peuple  est  devenu  sa  Cour ,  lui  refu- 
serez-vous  la  tranquillité ,  le  bonheur  qu'il  mérité  !  Désor- 
mais, qu'il  n'apprenne  plus  aucune  de  ces  scènes  violentes, 
qui  ont  tant  affligé  son  cœur  ;  qu'il  apprenne  au  contraire  , 
que  l'ordre  renaît  ;  que  par-tout  les  propriétés  sont  respec- 
tées ,  défendues  ;  que  vous  recevez  ,  que  vous  placez  s0U9 
i'Egide  desLoix,  k'innocent,  le  coupable.  ...  De  coupa-^ 
ble  !  il  n'en  est  point ,  si  la  Loi  ne  l'a  prononcé.  Ou  plutôt, 
qu'il  apprenne  enèore  ,  votre  vertueux  Monarque  ,  quel- 
ques-uns de  ces  traits  généreux ,  de  ces  nobles  exemples 
qui  déjà  ont  illustré  le  berceau  de  la  Liberté  Françoise.... 
Etonnez-le  de  vos  vertus,  pour  lui  donner  plutôt  le  prix 
des  siennes  ,  en  avançant  pour  lui  le  moment  de  la  tran- 
quillité publique  et  le  spectacle  de  votre  félicité. 

Pour  nous  ,  poursuivant  notre  tâche  laborieuse  ,  voués  , 
consacrés  au  grand  travail  de  la  Constitution  ,  votre  ouvrage 
autant  que  le  nôtre  ,  nous  le  terminerons  ,  aidés  de  toutes 
îes  lumières  de  la  France  et  vainqueurs  de  tous  les  obstacles. 
Satisfaits  de  notre  conscience  ,  convaincus  ,  et  d'avance 
heureux  de  votre  prochain  bonheur  ,  nous  placerons  entre 
vos  mains  ce  dépôt  sacré  de  la  Constitution  ,  sous  la  garde 
des  vertus  nouvelles ,  dont  le  germe  ,  enfermé  dans  vos 
âmes  ,  vient  d'éclore  aux  premiers  jours  de  la  Liberté. 
Signé  ,  Bureaux  de  Pusy  ,  Président  ;  Laborde  de 
Mereville;  l'Abbé  Expilly;  le  Vicomte  de  Noailles ; 
GuiLLOTiN;  le  Baron  DE  ?,1aRGUERITES  :  le  Marquis  DE 
LA  COSTE  5  Secrétaires, 


